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möme catögorie que celles rejetöes en Suisse, sont parvenues,
derriere les retranchements de Beifort, ä tenir töte aux vainqueurs
de la Lisaine et ä sauver la place confiöe ä leur garde. Pour nous
Suisses, surtout, c'est un enseignement qui ne devrait pas ötre cle-

daignö. Nous ignorons si notre armöe pourrait avoir, dans des
batailles rangees, des chances beaucoup meilleures que l'armöe de
Bourbaki; ce qui est certain, c'est qu'elle n'a point de Beifort,
encore moins de Paris ou de Melz, pas l'ombre d'une place oü
eile puisse appuyer ses forces en campagne ou seulement mettre
ses ressources de guerre ä l'abri d'un coup de main.

Le problöme de la defense de la Suisse au moyen d'une grande
place centrale, couverle de quelques petits ouvrages detaches,
problöme que nous avons posö et döveloppö il y a dix ans, s'im-
pose donc aujourd'hui ä la Suisse d'une maniere imperieuse. Esperons

qu'on ne tardera pas plus longtemps de metlre activement
la main ä l'ceuvre, puisqu'on parait etre en veine sörieuse de rö-
formes et de progres.

LA GUERRE DE BOURGOGNE ET LA BATAILLE DE GRANDSON
Par M. le colonel federal de Mandrot.

Depuis les temps les plus anciens les rapports entre les Suisses el
la maison de Bourgogne avaient ete excellents. Si d'un cöle les denrees

suisses, entr'aulres les fromages, dejä estimes, et les draps
trouvaient leur ecoulement en Bourgogne, d'un autre ils avaient
besoin des sels que produisait cette contree; ils en tiraient aussi des
vins. De plus, les gentilshommes suisses recevaient un fort hon ac-
cueil ä la cour des ducs de Bourgogne; ils y remplirent souvent des

emplois militaires considerables.
Dans le XVe siecle, ces rapports etaient si bien etablis que l'on vit

en 1465 des Suisses combattre k Montlheri sous les drapeaux bour-
guignons contre le roi Louis XL

Ce prince si habile n'avait pas oublie la valeur des Suisses ä St-
Jaques, il cherchait en eux des auxiliaires dans la lutte qu'il avait
entreprise contre son cousin de Bourgogne, et reussit, apres de
nombreux essais infruetueux, ä les trouver dans certaines villes suisses

que dris mouvements politiques interieurs portaient ä se jeter dans les

aventures. Ces villes parvinrent, par des moyens qui ne furent pas
toujours honorabies, ä entrainer leurs confederes peu disposes d'abord
ä les suivre, et qui se detiaient de Louis XI.

La ville de Berne, gouvernee jusqu'au commencement du XV siecle

par les familles des gentilshommes qui avaient aide ä la fonder,
avait vu se former peu ä peu une nouvelle categorie de citoyens qui
aspiraient, sinon ä remplacer les premiers, du moins ä partager avec
eux le pouvoir. C'ötaient ou des hommes libres de la campagne,
grands proprietaires, ou des bourgeois de la ville, enrichis par le
commerce dejä tres lucratif des toiles, ou bien par celui des draps.

L'empereur Sigismond ayant, en 1415, octroye aux bourgeois de
Berne la faculte de posseder des liefs imperiaux de meme que les
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nobles d'origine, la plupart des familles dont nous venons de parier
acheterent des fiefs ou meme des seigneuries.

Ce fut particulierement le cas pour Rodolphe de Diessbach, membre

du conseil de Berne en 1422. Jl avait acquis une tres grande
fortune dans le commerce des toiles, et place la dite fortune en achetant
cinq ou six seigneuries autour de Berne. II eul un fils nomme Louis,
et celui-ci fut pere d'un Nicolas, page de Louis XI, plus tard son
chambellan. Nicolas de Diessbach revint a Berne de bonne heure, et
parvint ä l'äge de 34 ans a la dignitö d'avoyer. Mais comme il avait
ä lutter dans cette ville contre les anciennes familles jusqu'alors pre-
ponderantes, telles que les Bubenberg, les Scharnachthal, les Mühleren,

que leurs antecedents rapprochaient de la cour de Bourgogne,
il se mit ä la tete des nouvelles familles qui, par Ie fait des relations
de leur chef, tournerent leurs regards du cöte de la France.

Les anciennes familles avaient bien gouverne la Republique, le
territoire de la ville s'etait accru, eile avait prospere sous tous les

rapports : il fallait trouver un moyen d'eclipser leurs services. C'est
alors que Diessbach commenga ses manreuvres pour rapprocher
d'abord Berne, puis les aulres confederes, du roi Louis XI, dont il con-
naissait ä fond les projets. II fut aide dans ces negociations par Jost
de Silenen, d'une famille du canton d'Uri, prevöt du couvent de
Münster, pres Lucerne, et plus lard eveque de Grenoble, homme
entierement vendu ä Louis XI et d'une grande habilete. La ville de

Fribourg, que des embarras pöcuniaires avaient force de reconnaitre
la suzerainete de la maison de Savoie, ne demandait qu'une occasion
de se debarrasser de cette sujetion; eile etait donc bien disposöe ä se

preter aux idees de Diessbach.
Le moment que Louis XI choisit pour pousser ses intrigues contre

le duc de Bourgogne fut celui oü l'accord entre ce dernier et la maison

d'Autriche vint ä se rompre.
Le duc, deou dans son espoir d'etre reconnu par l'empereur Frederic III

comme roi de Bourgogne, declara garder indefiniment l'Alsace, que
l'archiduc Sigismond lui avait engagee pour 80,000 florins du Rhin.
Diessbach et Silenen essayerent alors d'inquieter les confederes au
sujet de cette maison de Bourgogne qui commencait ä les entourer
de deux cötes et qui pouvait menaeer leur independance. Ils mirent
aussi en avant les vexations que Pierre de Hagenbach, gouverneur de
l'Alsace pour le duc, faisait subir aux villes libres de cetle contree,
et les entraves qu'il mettait au commerce des villes suisses. Berne
prete l'oreille ä ces insinuations, si bien qu'Adrien de Bubenberg,
chef du parti anti-francais et qui avait ete dans sa jeunesse ä Ia cour
de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, dut se retirer dans sa terre de
Spiez. Fribourg et Soleure suivirent l'exemple de Berne, mais les
cantons orientaux, dont les interets n'ötaient point leses, qui n'avaient
eu que de bons rapports avec la Bourgogne et qui n'avaient
pas encore oublie St-Jaques, refuserent les propositions des ambas-
sadeurs du roi, qui demandait la conclusion d'une alliance entre la
couronne de France, les Suisses et la maison d'Autriche, alliance
dirigee contre le duc de Bourgogne, alors Charles le Hardi.

Ce dernier, averti des trames du roi, chargea Jacques de Savoie,
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comte de Romont, qui etait ä son service, de se metlre en rapport
avec les Suisses afin de dejouer les machinations de son cousin. Les
ambassadeurs du comle etaient charges de representer aux cantons
que la Bourgogne etait leur plus ancienne alliee, que les marchands
suisses et leurs produits avaient loujours ete bien regus et bien traites
en Bourgogne, et que leurs guerrfers avaient trouve gloire et profit
sous les drapeaux de ses ducs. Si l'on avait des plaintes, le duc y
remedierait de suile Si Hagenbach avait fait torl aux confederes, il serait
puni! Cette ambassade röussit partout et fut meme bienvenueä Berne.

Mais Louis XI n'etait pas homme ä renoncer ä ses piojets, il renvoie

Silenen en Suisse et celui-ci, aide par Diessbach, parvint ä faire
conclure aux confederes un pacle d'union heredilaire avec la maison
d'Autriche, dans lequel on garantissait h celle derniere la possession
de l'Alsace. Le roi se rendait caution ä Bäle de la somme de 80,000
florins necessaire au rachat de cette province, et que les villes de

Strasbourg, Bäle et Colmar avaient avancee. Peu ä peu toutes les villes
libres d'Alsace, les ducs de Wurlemberg et de Lorraine, les margraves
de Bade et Ies comtes de Montböliard entrerent dans cetle ligue.

Aussitöt le traile publiö l'Alsace se souleva, Hagenbach fut saisi,
jete eu prison, le duc d'Autriche denonce au duc Charles le paiement
des 80,000 florins. Le duc de Bourgogne assiegeait alors la ville de
Neuss sur le Rhin införieur. II apprend en meme temps le soulevement
de l'Alsace, t'emprisonnement de Hagenbach et Ia notification du rachat.

II röpondit ä l'archiduc qu'il acceptait le rachat, mais que la somme
devait suivant leurs Conventions, ölre deposec ä Besancon et non ä
Bäle. Celte reponse parfailement equitable' et moderee derangeait les
plans des agents du roi de France, aussi ne ful-elle point publice,
et l'on repandit au contraire le bruit que le duc avait refuse le
rachat. Hagenbach fut juge, condamne et execute le meme jour par un
tribunal dont il n'etait pas ressortissant, et dans lequel siegeaient
des juges de Berne, Soleure et Bäle, ä l'encontre de tout droit.

En presence de semblables fails, Charles declare la guerre ä

l'archiduc, mais desirant encore resler en paix avec les Suisses, il fait
demander leur neutralite par la duchesse de Savoie son alliee, belle-
srjeur du comte de Romont et seeur du roi de France.

Louis XI, de son cötö, presente ii la Diele un traitö d'alliance par
lequel il s'engage ä payer aux cantons suisses 20,000 florins d'or
pendant la guerre conlre le duc de Bourgogne et 4 florins ä chaque
soldat. Par un article secret il prometlait de repartir 20,000 florins
entre ses partisans dans les cantons. L'Autriche offrit aux cantons
8000 florins d'or.

Unterwald et Schwytz, de meme que Baoul de Wuippens, avoyer
de Fribourg, s'opposerent au traite et l'indecision des autres membres
de la Diele fit accepter un compromis par lequel on remit l'affaire ä

la decision du Conseil des Deux-Cents de Berne, conseil souverain de
cette republique.

Diessbach convoqua ce Conseil pendant les vacances d'octobre,
lorsque la plupart de ses membres etaient occupes ä faire les recoltes
et ä soigner leurs terres. II ne vint au Conseil que 40 membres prö-
venus ä l'avance, qui ratilierent le traite avec le roi, et la guerre avec
le duc de Bourgogne fut declaree.



— 91 —

Trois jours apres le depart du herault qui portait la döclaration de

guerre au duc encore devant Neuss, huit mille Suisses entrent dans
le comte de Bourgogne, se reunissent ä dix mille Autrichiens et as-
siegent Hericourt. Or, Neuss est ä plus de 100 lieues de Berne et le
heraut avait, surtout dans les temps dont nous parlons, au moins
dix jours de marche avant de pouvoir remplir son office.

Le comte de Romont, lie par une combourgeoisie avec Berne, avait
mis lors de son depart pour la Bourgogne, son apanage, le pays de
Vaud, sous la protection de cette ville. Nomme par le duc commandant

des troupes en Bourgogne, il voulüt degager Hericourt, mais fut
battu. Cela servit de pretexte pour envahir le sus-dit apanage, bien

que Berne füt en pleine paix avec la maison de Savoie, suzeraine de

ce pays. Cinq mille Suisses qui avaient pille et brüle Pontarlier en
firent autant ä Grandson Yverdon, Orbe, Montagny et les Clees et
cela avec un raffinement de cruaute assez rare meme dans ce siecle
encore barbare. Le sac d'Estavayer, oü l'on massacra vieillards, femmes

et enfants explique les reprösailles de Grandson un an plus
tard. Nous avons dit que la duchesse de Savoie n'avait rien fait pour
s'attirer 1'inimitie des Suisses, neanmoins la parlie du canton de Vaud
qui relevait directement de Savoie fut trailee avec la meme rigueur
que celle qui formait l'apanage du comte de Romont. Les Suisses
furent meme jusqu'ä Geneve, et cette ville sans aucune provocation
de sa part dut subir une contribulion de 28,000 ecus d'or. Sur ces
entrefaites l'empereur d'Allemagne et Louis XI conclurent la paix avec
le duc Charles, et la duchesse de Savoie fit tous ses efforts pour qu'il
en füt de meme entre le duc et les Suisses.

Les cantons orientaux y etaient disposes, mais Berne malgre les
efforts de Bubenberg, s'y opposa et ce dernier, banni de la ville, dut
se retirer de nouveau dans son chäteau de Spiez.

Cependant des conförences furent tenues ä Neuchätel, le duc de

Bourgogne y consentit a la paix si l'archiduc rendait d'abord l'Alsace ;

elles n'aboutirent point, et le duc lanca sa döclaration de guerre qui
exposait les motifs de son entree en Suisse.

Les Suisses abandonnant les places de Jougne et d'Orbe qu'ils
brülerent, concentrörent les forces qu'ils avaient dans le pays de Vaud
ä Grandson ä Yverdon, Rue, Romont, puis tirent un appel ä tous
les confederes pour resister ä l'attaque imminente du duc.

Charles entra en Suisse par Jougne et Orbe, puis se dirigea sur
Grandson oü s'etait retire la garnison d'Yverdon ; il s'empara de la
ville par surprise et mit le siege devant le chäteau.

Le chäteau de Grandson se rendit le 28 fevrier 1476. L'armee du
duc commencait ä manquer de vivres, de plus il fallait occuper
Neuchätel afin de degager le passage important des Verrieres que les
Suisses tenaient oecupe. Il fallail donc marcher en avant, et pour cela
deux chemins se presentaient, le premier par Onnens, Corcelles, Con-
cise, le bois de Seyte et Vaumarcus, le second en suivant des Onnens
l'ancienne voie romaine, dite via d'Etra, qui passe au-dessus de Con-
cise par Verneaz, Fresens, Montalchez, etc. Les deux routes aboutis-
sent toutes deux au plateau de Bevaix, mais comme la premiere ne
presente jusqu'ä ce village qu'un long defilö entre le lac, les bois et
des escarpements trop rapides pour permettre d'y employer de la ca-
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valerie, il fallait simplement s'assurer du defile de Vanmarcus afin
d'empecher les Suisses de passer par lä, et porler le gros de l'armee
sur un terrain plus favorable quoique toujours trös difficile.

II ne faut pas oublier que le duc ne savait pas l'arrivöe des Suisses
ä Neuchätel, et que dans tous les cas il pensait arriver avant eux sur
les bords de l'Areuse.

Le 29 fevrier, dans l'apres-midi, le duc se porte de sa personne k
Vaumarcus, le seigneur du dit lieu capitule, le duc licencie les 40
hommes de garnison qui s'y trouvaient, lesquels se rendent immediatement

ä Boudry, d'oü ils fönt savoir ä Neuchätel ce qui venait de se

passer. Le duc fait occuper Vaumarcus par 500 archers de sa garde,
sous le commandement de Georges de Rosinboz. Ce dernier oecupe
le chäteau, et porte un detachement au defile de Pont-Porrel, au-
dessus de Vaumarcus, ä 1200 pas environ de Vernöaz sur la via
d'Etra, lä oü celte route contourne le ravin dit alors la Combe-de-
Ruaux, et maintenanl la Combe du Pont-Porret. Le meme jour les
chefs suisses tiennent un conseil ä Neuchätel; on y decide de marcher
sur Grandson, d'allirer le duc hors de son camp retranche situe
derriere l'Arnon, tout eu se tenant sur les hauteurs, afin de neutraliser
la superiorite du duc en arlillerie comme en cavalerie.

Mais pendant la nuit arrive la nouvelle de la reddition de Vaumarcus

ensuile de quoi les Suisses quitlent Neuchätel le 1er mars pour
aller se loger ä Serrieres, Auvernier, Corcelles, Cormondreche et
Colombier. Cortaillod, Boudry, Poutareuse, Bevaix ötaient dejä occupes
par les hommes de Cerlier et de la Bonneville (Neuveville) et tous les
hommes disponibles du comte de Neuchätel et de la seigneurie de
Valengin. Pendant la möme journee, c'est-ä-dire le 1er mars, les
Suisses tiennent conseil et deeident qu'on feindra d'attaquer le chäleau

de Vaumarcus, afin d'attirer le duc hors de son camp pour
defendre ce poste, tandis qu'il sera tourne par la via d'Etra. Le duc, de
retour dans son camp, se decide ä marcher en avant le lendemain 2

mars, et prend ses dispositions pour cela.
Le samedi 2 mars, jour des Brandons, au lever du soleil, les Suisses

arrivent dans Ia plaine entre Bevaix et Boudry; 1181 hommes de

Schwytz el de Thun, sous Rodolphe Reding, sont envoyös par la via
d'Etra qui s'öleve au-dessus de Gorgier, cötoye le bois du Devens, et
arrive sur Fresens en laissant Monlalchez sur la droile lorsqu'on vient
de Neuchätel. Le resle de l'armee suisse marche en deux colonnes,
l'une comprenant les contingents de Lucerne, Zürich, Bade, ceux des

baillages libres de la Thurgovie, d'Uri, d'Unterwald, de Glaris, du
Siebenthal, de Morat, environ 12,000 hommes, sous le commandement

de l'avoyer Hassfurier, de Lucerne, el du bourgmestre Gceldlin,
de Zürich, suit la route le long du lac, pendanl que la seconde,
comprenant les contingents de Berne, de Fribourg, de la seigneurie de
Neuchätel, de celle du Landeron et les hommes royes de Valengin,
suit le plateau au-dessus de Gorgier, de St-Aubin et de Sauges. Elle
est forte d'environ 8000 hommes el commandee par Nicolas de
Scharnachthal, avoyer de Berne.

Pendant ce temps le duc Charles fail prendre les armes ä son
armee et ne croyant point rencontrer les Suisses ce jour-lä, il la dis-
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pose en ordre de marche. En tete, des archers, puis les compagnies
d'ordonnance (cavalerie), l'ariillerie, les gens de pied, enfin de nouveau

des compagnies d'ordonnance, italiennes pour la plupart. II fait
dresser une tente sur une colline situee au nord-ouest du village d'On-
nens. La via d'Etra passanl immediatement au pied de cette colline,
il pouvait, de ce point eleve, compter homme par homme les
detachements qui, passant ä ses pieds, commencaient ä parlir de ce point,
ä gravir le ilanc du Mont-Aubert.

L'avant-garde bourguignonne arrive ä Verneaz et vers le meme
lemps l'avant-garde suisse debouchanl de Fresens s'arröte sur le cret
du Tombet qui dornine le plateau de Verneaz de 80 ä 100 pieds. Ici
il est ä propos de rectifier une erreur accredilee par l'autorite si res-
peclable de Monsr Dubois de Montpereux.

A 500 pas sud de la roule d'Etra et ä 000 sud-ouest du Pont-Porret
se trouve une redoule en terre que la tradition nomme liedoute des

Bourguignons. M. Dubois croit que Georges de Rosinboz la fit
construire pour aider ä la döfense du delile du Pont-Porret. Mais celte
opinion n'est pas admissible, parce que remplacement de la dite
redoute est domine en plein par le cret du Tombet, situö ä prös de
100 pieds plus haut. La via d'Etra domine meme la redoute de 70-80
pieds. De plus, si Rosimboz avait voulu fortifier le defilö, une colline
situee ä 150 pas en arriöre du Pont-Porret et le dominant, de meme
que le cret du Tombet lui prösentait un excellent emplacement pour
cela. Rien ne fait supposer qu'il eüt avec lui du canon, enfin ses 500
hommes lui suffisaient tout juste pour garder le passage de Vaumarcus

ferme dans ce temps-lä par deux murailles paralleles qui descen-
daient du chäteau et s'etendaient jusqu'au lac sur une longueur de
400 pas. Du reste tout prouve que le duc ne comptait point s'arröler
ä la position derriere la Combe-de-Ruaux, mais qu'il voulait s'avancer

jusqu'ä l'Areuse. Une redoute ne se construit pas pour un seul
jour, et surtout lorsqu'on marche en avant; on peut meme affirmer
que Rosimboz n'a eu ni les hommes, ni le temps nöcessaires pour un
semblable travail, car les archers de la garde du duc de Bourgogne,
tous gentilshommes, ne maniaient guere la pelle et la pioche, et quant
aux habitants des villages environnants, amis des Suisses, ils se
seront enfuis et caches dans les bois avec leurs biens et leurs bestiaux
pour eviter le pillage, et n'auront pas fourni des bras pour la
construetion dont il s'agit.

Reprenons notre recit. L'avant-garde suisse arrivant par la via d'Etra
sur le Tombet, apereoit l'avant-garde bourguignonne qui s'avangait
au-dessus de Verneaz. Se sentant trop faible pour lui resister longue-
ment eile appelle ä son secours le corps de Scharnachthal, qui ötait
arrive le premier devant Vaumarcus. Reunis ä cette colonne, et forts
d'au moins 9000 hommes, les Suisses attaquent les Bourguignons,
les rejettent dans le bois de la Lance, et les poursuivent sans desem-

parer, passant pres de la Prise ä Gaulaz, jusque sur un plateau
situe au-dessus d'un champ oü l'on voit encore 4 pierres dressees,
ancien monument celtique, ä800 pas nord-est du village de Corcelles.

Le brouillard avait jusqu'alors couvert la plaine, il se leva, et les
Suisses apergurent l'armee bourguignonne rangee en bataille au pied
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des hauteurs qu'ils occupaient. Ils s'arretent, se forment en carre
long, les bannieres au centre, entourees des hommes armes de
hallebardes et de longues öpees ä deux mains, les piquiers en avant et
les arquebusiers et gens de traits dans les intervalles.

Le duc Charles voyant son avant-garde repoussee fait arreter la
marche des differents corps, il porte son artillerie ä sa droite, sur Ie

plateau qui domine Corcelles, de sorte qu'elle puisse bahre le point
oü la via d'Etra entre dans les bois, l'infanterie est placee en masses
profondes derriere l'artillerie, et dans la vallee, la gauche est formee
par les gendarmes de Bourgogne, 6000 chevaux, sous les ordres de
Louis de Chäteauguyon, seigneur de Grandson, avec l'ordre de
remonter les pentes du Mont-Aubert jusqu'ä la lisiere des bois, puis de
tomber de lä sur le flanc droit des Suisses. Le mouvement en question

etait complötement cache ä ces derniers par un pli de terrain qui
part de la vallee et se continue jusqu'ä la foret. On l'aperroit distinc-
tement depuis la colline sur laquelle se tenait le duc, mais il etait
cache aux Suisses.

Les Suisses, d'apres leur ancien usage, se Jettenl ä genoux pour
implorer le secours de Dieu avant Ie combat. D'apres une tradilion
peu croyable, le duc se figure qu'ils demandent gräce, et se serait
ecrie : « Par St-Georges ils demandent merci! Gens de canon, feu
sur ces vilains I »

L'artillerie bourguignonne ouvre son feu, mais pointee trop haut,
eile ne fait que peu de mal aux Suisses qui par contre repondent
avec succes avec les couleuvrines legeres qu'ils avaient mises en batterie.

Voulant neutraliser l'effet des pieces suisses, le duc se met lui-
meme ä la töte de son infanterie qu'il conduit ä l'assaut du plateau
sus-mentionnö. Vers le meme lemps, Chäteauguyon, apres avoir
repousse un detachemenl que les Suisses envoyaient le long du bois
pour tourner les Bourguignons, se precipite sur les hauteurs sur la
phalange suisse. Mais il ne röussit pas plus ä l'entamer que l'infanterie

du duc. Les Suisses attaques ouvraient leurs rangs, les couleuvrines

amenees par les Bernois, les arquebusiers et les gens de trails
sortaient de la masse, accablaient l'ennemi de projectiles, puis ä son
approche repa*ssaient par les rangs ouverts, et se refugiaient dans le
carre. L'ennemi ebranle par ce feu, etait recu ä grands coups de
pique lances par le 4e et le 5e rang, car le premier avait un genou en
terre, le 2e se baissait sur lui et le 3e un peu moins, ce qui prösentait

tout ä fait la figure d'un herisson.

Malgre sa fermete, l'avant-garde suisse aurait ete ecrasee si Farrivee

du gros ne l'avait tiree d'affaire. Le corps principal des Suisses
s'etait arrete ä Vaumarcus, ne s'attendant point ä une grande affaire,
mais voulant reprendre ce chäteau et degager le passage. II regoit
l'avis de la position critique de son avant-garde et laissant un
detachement pour observer Vaumarcus, il precipite sa marche, suivant la
route le long du lac et par le bois de Seyte (ou de la Lance). II est
fort de 11 ä 12,000 hommes. En sortant du bois de Seyte il voit le
combat engage sur la hauteur et pour annoncer le secours, les trom-
pes connues sous le nom de: « Taureau d'Uri » et de « Vache
d'Unterwald » se mettent ä sonner. Ces sons etranges repetös par l'echo
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des bois jettent le trouble dans l'armee de Bourgogne, le duc demande
ä Brandolf de Stein, fait prisonnier ä Grandson : « Qui sont ces gens-
lä? » Et sur sa reponse: « Ce sont les anciens Confederes des

montagnes, » il s'ecrie: « Que sera-ce de nous, si ce petit nombre nous
a dejä fatigues! » II etait alors vers midi.

Resserrö dans un espace qui ne hü permet pas de profiter de sa

superiorite en artillerie et en cavalerie, le duc ordonne un mouvement
cn arriere. II voulait probablement former sa ligne en avant d'Onnens,
ä moins qu'il n'eüt peut-etre l'idee plus sage de prendre position
dans son camp derriere l'Arnon. Malheureusement pour lui, les troupes

de seconde ligne qui n'avaient point encore combaltu prennent
ce mouvement en arriere pour une tuite, elles s'öpouvantent, le
desordre se met dans leurs rangs, le cri de: « Sauve qui peut » pousse
peut-etre par des traitres se fait entendre, et la döroute commence.

Pendant ce temps le gros de l'armee suisse avait empörte la
batterie placee prös de Corcelles, il pousse vigoureusement en avant, le
desordre s'augmente du cötö des Bourguignons. On les rejette en
partie sur l'Arnon, en partie dans la petile plaine marecageuse sous
ßonvillars et Champagne. L'Arnon dans cette saison (mars) est assez
profond et ses bords sont tres escarpös, on ne pourrait le passer
aisement que sur le pont que l'on nomme ä prösent de la Poissine.
C'est dans la plaine sus-mentionnee que se lit te dernier essai de
resistance, et que Louis de Chäteauguyon se fit tu er en defendant l'e-
tendard de Bourgogne. Le duc fit tous les efforts possibles pour ra-
mener ses troupes au combat, il paya de sa personne avec le plus
grand courage, mais en vain; la terreur s'etait emparee de son
armee au point qu'elle ne se crut pas en süretö dans son camp, cette
position si forle naturellement, et renforcee par des travaux que le
duc y avait fait executer lorsqu'il s'y etablit pour assieger Grandson.

L'armee bourguignonne Iraversa le camp entrainant avec eile le
duc Charles; une partie de celte armee s'etait enfuie le long du Jura
par Champagne, Fontaines, Novalies, Vugelles, la Mothe et Baulmes,
eile gagna Jougne par le pied du mont Suchet. Le duc s'enfuit par
les Tuilieres, Montagny, Mathod, Valeyres-sous-Rances, l'Aberge-
ment, Lignerolles, etc., et s'arretaä Noseroy en Franche-Comte ä peu
de distance de la frontiere oü il commenca ä rassembler les debris
de son armee. Le chiffre relativement minime de ses perles s'explique

par ce fait que les Suisses depourvus de cavalerie, la leur n'ayant
rejoint que le lendemain, ne purent poursuivre longtemps l'ennemi,
fatigues qu'ils ötaient du combat, et puis il faut bien le dire, avides de
prendre part aumagnifique butin que contenait lecamp des Bourguignons.

L'emplacement precis de ce camp est impossible ä etablir vu que
le seul point maintenu par la tradition est une colline situee sur le
plateau qui domine les Tuilieres de Grandson. Elle porte le nom de:
Sur le duc de Bourgogne, » sur sa pente möridionale sont les :

« Pierres du Mauconseil. » (').
Quant aux pyramides derriere Corcelles, oü l'on trouva il y a

(4) La tradition porte que les juges qui condamnerent la garnison de Grandson ä

la mort, etaient assis sur ces pierres.
C) Ainsi nommees dans la contree.
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30 ans un boulet de fer, el il y a 2 ans nombre de fers de chevaux,
aucun auteur du temps ne porte qu'elles furent elevees par les Suisses

victorieux. Ces derniers, du reste, ne s'arröterent poinl lä, mais
bien ä Grandson meme. Cette tradilion ne s'est formee que beaucoup
plus tard. Les anciens Suisses elevaient des chapelles sur les champs
de bataille oü ils avaient remporte la victoire.

Une tradition tout aussi erronöe attribue aux Bourguignons la
construetion d'une redoute sur la rive droite de la Diaz ä 300 pas sud-est
de la Chartreuse de la Lance, mais cela ne supporte pas la critique.
D'abord, le duc Charles voulait comme l'indiquent toutes les sources
connues, se porler en avant et non point attendre les Suisses
derriere le defile de la Lance, c'est pour cela qu'il lit occuper Vaumarcus.

II etait donc parfaitement inutile de faire construire un ouvrage
ä une 1/2 lieue en arriere de ce point. Enfin la dite redoute, comme
celle au-dessus de Vaumarcus, ne defendait rien, car eile etait fort
au-dessous de la route qui s'öcartait peu du tracö actuel, et qui pre-
nant par le bois de Seyte, debouchait dans la plaine de Concise ä 100
pas ä peu pres de la soi-disant redoute. Une autre remarque c'est
que, de meme que pour la redoute de Vaumarcus, le parapet de ces
ouvrages est tourne contre le camp bourguignon et ouvert du cötö
des Suisses.

Plusieurs historiens attribuent au duc le massacre de la garnison
de Grandson. Cette troupe qui s'etait rendue a diserötion se compo
sait, du moins en partie, de ces contingents qui avaient iinpitoyable-
ment ravage le pays de Vaud et refuse quartier aux garnisons d'Esta-
vayer, d'Orbe et des Clees. D'apres les idöes du temps, le duc fit acte
de justice en usant de reprösailles.

Mais il n'est point prouve que le duc füt devant Grandson quand la
garnison fut pendue et noyee, il est meme fort probable que le fait
fut accompli quand il etait devant Vaumarcus.

II y avait dans l'armee de Bourgogne environ 6000 hommes de
milices vaudoises, il n'y aurait rien de surprenant, vu les moeurs du
temps et le fait de cruautes exercöes par les Suisses, que ces Vaudois

aient exige les reprösailles exercöes sur la garnison de Grandson.

Nos moeurs et nos idees actuelles reprouvent de semblables ven-
geances; en 1476 on les trouvait toutes naturelles.

Quant aux suites de la bataille de Grandson, elles ont ete traitees
par des auteurs plus autorisös que nous et sont si connues que nous
pouvons arreter ici notre relation.

Les Vaudois ont donc ete vaineus ä Grandson, mais dans cette
occasion la divine Providence a fait sortir du mal le bien. Si la maison
de Bourgogne avait maintenu sa prepondörance en Europe, nous ne
serions pas Suisses ä present; les rapports si frequents döjä avec la
Bourgogne se seraient augmentes, et pour mettre la main sur le pays
de Vaud, ou du moins sur une partie notable de son territoire, les
puissants ducs ses voisins n'avaient qu'ä etendre leur suzerainete,
dejä bien ötablie sur Orbe et Echallens. Les Souvenirs de la reine
Berthe etaient encore bien vifs dans le peuple qui aurait facilement
aeclame la resurrection du royaume de Bourgogne.

LA.USA.NNE IMPRIMERIE PACHE, CITE-DERRIERE, 3.



P LAN
DU

CHAMP de BATAILLE
D-E

C RANDSON
ttWU^e. : 1/5oooom*

"...—Tente. du. Duc fCbUiiie, dite Svw U Uvu, A«."iou.v$oj\\i)

". B-. CaurLp dies Boinrg-uiqnoxi-a. -C**-*fyC/^?-J2&£>?£\ (f/~jJ '</'//( ifY

^ Colline du. kau-t Je lairuelle Ie Duc vit de'A'Ur Jon arme*,7)htance. --^^r^1^} IJ '///*/<^=v^Provence /T^S- / "auÄ£
dTi.ca.Tmy 2 Ziiuni ¦ ""^---"'^sv " - ¦¦?" Mmrlltr I/ ;jJV. ^^>^\^^i¥0P!/4fy

& _£tf.s JPyra/nides ,2Ior.u.nnxt3 »itj)>u.
* Tojition dt VAvarvtGarala Suuse.

".H Jledautea fctussement adiriiuies *,,„l8nuryulgnonj. \V.j2- i*v*^T I v*-

* CAemi-n- pur Jecfual s'enfuii Ia- tfotr-niian
1.

^00.i>«j fit-TTatunAreui.

* LeCret du Tonibit.

''WutJ'urf

»,«;.

Taxi

liitSÄ Wwmi t«c7
IqiChr-irflnt^ \ / /[ "/if ''tfiXl/lf/f/

o/o

r°*">.u

tf

Vo diu *s Q^>- ^ieu*3
72 >/4

a».. 7£oo

Kilomltrei
SAoo. 71

'
1 1\

BW

/ £««, 4*£^* 571m, VILLE.

^,ViIIage.
JncLttort. ¦

t Oi«*e«-/«*,...-«''""«*»•

L j!u»> ,.6. Signal- __-g

.Jiovtte. de. f™ Clane- «S^Sä

<'¦;?
risa/fauJ

're. >&*&> / 7«¦^ ^5
JEgli se.

fix-- V*

W/mmm.St*t ioÄ
—A., ¦, L/iemm an Ter,

'«».

-r^v 4*4,8)2 '*"'" ^^>SÄoaie de, 2n" Cla-sse-, :— „ J
Chdinni Communal, Seaz.tie.-r.

L E ^o:£5uiw/i*<«? 480 ncise'4P720 ö
hfitmxyUlli zyy/r/&iKku£ss^O/' urqo^ s

J«y« ^*ii^- TJaoJEMa K/ V^^riqnes
.^8oGBMan»3^^rft'seJrautü

villars V;M-eve'n;
.535 35» O-,^"476

oiatayies
t-iSoW7«:ci>3«7

1,
^r^öSfeZ/5*A"55 iYersßktl¦ N -Tt£X«¦4t«* va*?Äe^s^ >¦

Mühampa 439l&Ef«lt. >^ä«£
52L-^/ rut

#~-, •:--Y¦-. ^^
- • «¦!/>»««:

j"«rc^
A3

*^: iT----">i ^OJ&ttGS
• S0 8:i;'_^< Av--"" •*e15./«(WinwlCd.onfjemlle. /« T'/^^Ji*S^ /2h fa-öffW-e

fei-reyc

«^#

-' 1 0rS*: tlAtfDS'ONi^Ji
A 5I2.---.;

r ««va
.» / ^^

V-~v

5S^ m Tuilsi-ies
ami

o
' S

A»<= t« A'»<7r0
4B< T..VÄ,


	La guerre de bourgogne et la bataille de Grandson

